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J B A 1 annonce d'un tort 
/ Ï H » important remaniement 

ministériel uont las conséquences seraient la 
débarquement de MM. Nouiens, Maginot, te* 
bran at Péret. viennent s'ajouter oaOes da là 
démission probable du cabinet Doomergue, en 
même temps que la vota d'un ordre du joui 
significatif du Comité exécutif du parti Radi. 
rai et Radical-socialiste. 

U n'est pas iouteux que la démission de 
M, Doomergue et de ses collaborateurs, an. 
aemeée pour mardi matin, — c'est a-dire avant 
tout uébat parlementaire. — aura pour consé
quence la reconstitution d'un ministère radl-
cateocialiste presque intégrai, complété par 
des, républicains socialistes nuance Auga-
anaur. 

A' ce point de vue, les déclarations de M. 
potacaré à Lyon donnent à l'entente cordiale 
da gauche et dextreme-gaucne des garanties 
formelles, il est désormais certain en effet 
que le Président -île la République n'a plus 
l'intention de tergiverser pour la constitution 
du cabinet qui se présentera devant la nou
velle Chambre. 

Lee assurances de collaboration spontanée 

chaud, d'une entente électorale au scrutin 
ballottage entre radicaux et socialistes, ont 
incite le Comité exécutif lu Parti Radical at 
Radicai-çodeiirte à demander s u président 
du Conseil l'épuration de l'équipe ministé
rielle, et la constitution d'un Gouvernement 
nettement blorard. 

C'est, en effet, sur l'application formelle du 
programme de Pau. tendant a la réduction -le 
la durée du service militaire et a l'institution 
d'un régime fiscal basé sur la déclaration 
contrôlée que le Parti Radical unifié entend 
aiguiller la politique gouvernementale dont 
ii est maintenant l'arbitre, avec le concours 
du groupe socialiste. 

La maiorité tells qu'elle va se constituer 
sera donc la majorité -l'une gauche et d'une 
extrêne-eaurne cordialement unies, telle que 
nous l'avons rêvée.11 y a environ trois semai
nes, et telle qœ l'ont souhaitée des hommes 
comme Pelletan. Debierre, Dtniei-vmcent. 
Breton, Taures, Hervé, sembat, etc. 

Tous les événements préliminaires à cette 
rentrée parlementaire sensotlonnelle vien
nent a l'appui des espérances que nous avens 
formulées * 

Te** mieux pour la République et sens 
l'avenir de la démocratie laïque et sociale ! 

donc 
conduits. 

Dratidu qui ait dus 

ET LES — 

I . BARTJEL 
— «T. U 

DEPOTES MIXEURS 
M. Bartuel s'est livré à une violente sor

tie contre les députés mineurs. Apres avoir 
•calomnié abondamment les organisations 
minières do Nord que d'autres militants 
ouvriers admirent ; après s'être régalé 
d'injures ineptes et avoir couvert de boue 
les hommes qui voulaient arracher la cor
poration minière à ce maniaque ridicule, le 
secrétaire de la F. S. S. se tourne vers les 
députés mineurs et bave sur eux quelques 
grossièretés nouvelles. 

Je m'en voudrais de jeter au panier l'ac
te d'accusation que M. Bartuel a dressé 
contre eux: Le mieux, si nous voulons met
tre hors d'état de nuire l'homme qui se 
joue des intérêts qu'on a eu l'imprudence 
de lui confier, et de suivre, pendant un mo
ment, ses actes irréfléchis et ses gestes 
désordonnés M. Bairtnel est du reste, trop 
5. te pour résister longtemps à un examen 

Vofei comment le très modeste secrétaire 
é> la F. S. S. arrange le groupe des dépu-
iAs mineurs : « D'ailleurs, le projet Cor-
dier (g s'agit du projet de retraites) n'était 
que la copie du projet de Basly. i lequel n'a
vait jamais été pris au sérieux et pour cau
se par la Chambre et le Gouvernement II 
hri manquait les basée essentielles à tout 
projet un exposé de motifs. Une démons
tration de nécessité et possibilité de réali
sation ; chose que ni Bas!y ni les autre» 
Mputêg mineurs n'a»,<ri*ni jamais été capa
bles dé faire... Et Bartuel fut chargé de la 
besogna ». 

Ce n'est déjà pas mal ; mais dans sa 
fcriae d'orgueil, le personnage vantard qui 
n arriva au poste qu'il occupe qu'en sur
prenant la bonne fol de son honnête prédé
cesseur, notre recretté Gordier, ne pouvait 
demeurer sur ces .quelques fleurs. Aussi 
b*n s'empresse-Ml de se tresser de belles 
couronnes. Ecoutez-le, }e vous en prte : 
1 Vrai, continue M. Bartuel, c'est plutôt 
•irole Ton ! oui) qn'un mineur fut obligé de 
Quitter te nie q u n maniait à la fosse Cha-
telus, dons la "tire, pour vrrir suppléer 
* l'insuffisance notoire de Bosty. Cela dé
tient cocasse et ridiculise sérieusement no* 
imputés mineurs qu'un groupe parlemen
taire dont Us faisaient parti; fut contrains 
fnvouer'leur ignorance crasse..-, etc. ». 

W-^ l'homme qui «accède à ces hommes 
W s'appelaient Roudet, Cotte, Gordier et 
f^i fut un moment à la tête de tous les 
inineuia de France I 

On se sent douloureusement Un pression-
t# à Hre ces choses, et ceux qui nous com
battent férocement doivent bien rire d> 
tant de suffisance et de hâblerie., 

C'eet l'homme qui ne comprit rien aux 
«vstèm*» de capitalisation et de répartition, 
qui se-trempe lourdement et ce qw est prue 
Sravs, qui trompe la oorporation qui ose 
porter cintre le* démîtes mineurs une ae-
"osation pareille T Cest l'homme «roi n « 
Pa-3 compris son rôle, «a,mts«km roédia-
trfcvjiniVa saboté J^mHr minière, dut a 
mn.nqaèVt« parole «Vjrmé* h Albi. oui • at
taque- s»janrd"hujrà. la petits phalange de 
député» «WneuT* dont Partion énergique. 
depuis vingt" ans, g donné aux ouvriers mi 
•eur* s^ïaméHnrstions qu'envient les an
tres' corps de métier. m . 

Partout «n Franc* le groupe de mineurs 
l i i l M T r la t ambre de, d M é g 
M r S r MX voter les loti tesirrfilleurei. 
*t « S » WJrlslaUor. «orfsle. n n'y a que le 
7tst3Stax «t orsoejleux eecM»«w ém l a 

cawaes de secours où les patrons doivent 
faire obligatoirement des versements T Où 
se trouvait. Ion du vote de cette loi de 
1894, M. Bartuel qui censure aujourd'hui 
les élus oui U firent voter ? 

Et les délégués à la sécurité qui survefl-
'ent, au nom des ouvriers l'exploitation 
miniers, est-ce donc à M. Bartuel qu'on 
en'doit la création ? Il est vrai qu'à son der
nier gr-rand Congrès, où le capitalisme et le 
gouvernement -y celui-ci bsanc p plus que 
celui-là — furent mis en bouillie,., sur le 
papier, la F. S. S. fot saisie par on brout-
ohoutard de marque» d'une demande de sup
pression de l'institution des délégués mi
neurs I 

Et la loi de huit heures, telle que l'a votée 
tout le Parti Socialiste, qui l'a faite amé
liorer, sinon les députés mineurs et les 
vieux syndicats t 

L'attitude énergique du groupe parlemen
taire socialiste pians la question des huit 
heures et dans celle des retraites miniè
res, est peut-être la cause, est sûrement 
la cause du débordement de bile et de sot
tise dont est atteint M. Bartuel. 

La grande grève des mineurs du Nord en 
novembre 1913, a éclaté sans que M. Bar
tuel ait été considéré autrement que com
me une quantité négligeable. L'accord en
tre les mineurs des vieux synmeats et le 

Soesaiiato Isa -complet, et la 1 
nwrhs sononreau, irose pas s'insut-

corftre le vote final de la Chambre. 
Le même fait se produisit lors de la grève 

d~s autres bansins en mars 1914. M. Bar
tuel avait réussi à dédancher le mouve
ment qu'il voulait. C'était la mise en ve
dette, la renommée, la publication dans les 
journaux d'interviews retentissantes. 
L'homme nageait dans l'orgueil. Crac ! la 
Chambre vote le projet des retraites mi
nières, la grève cesse et le Parti socialiste 
n'est pas étranger à cette heureuse soto-
tion. 

Comprenez-vous ce que peut souffrir un 
homme comme M. Bartuel. en ce moment-
là où, des hauteurs de ta. renommée, il 
tombe dans l'ouM le plus humiliant. Les 
ouvriers rentrèrent dans les puits après le 
vote de la Chambre approuvant et la loi 
et l'article 11 qui vise les conventions col-
lectives. Les plus notoires d'entre tas so
cialistes voulurent bien reconnaître qu'en 
présence des promesses gouvernementales' 
l'article 11 pouvait être voté avec le reste 
de la loi. 

Ils espéraient, dans leur bonne foi, que 
comme l'entente s'était faite au groupe 
partementaire socialiste entre défenseurs et 
adversaires de l'article 11. Les braves 
gens ! comme ils connaissent mal les uitra-

combrlnles personnalités. M. Bartoeï e * * 
prit, malgré t'orguéii ' qui obslrùe ses fa-
Cdites fl*ehtciidfjiiwil cfue sHl « merebart -» 
contre le Parti socialiste, il se briserait iné
vitablement les reins. Et il chargea l'attique 
compagnon Dumoulin, le régent du Syndi
calisme oécétiste. de dire son fait au Parti 
Socialiste et à 1\< Humanité ». Avec la mê
me cynique méchanceté qu'il mettait à dé
naturer tas actes des vieux syndicats. M. 
Dumoulin dénature l'attitude du journal du 
Parti et du groupe parlementaire. 

M. Bartuel désavoua-l-il cette attaque de 
l'individu qui perdra la C. G. T. ? Il ne le 
pouvait parce que dans l'esprit de tout le 
monde ' le secrétaire de la F. S. S. est un 
oes-Durnoulin qui fait aux mineurs le coup 
qre Tautre fait aux syndicalistes. 
De bons renseisrnements qui nous parvien

nent nous laissent espérer que l'action des
tructive de ce trimardeur de la mnlfaisan-
ce ne durera nos toujours et que les w t n 
syndicats se déanceront un jour, aux yeuT 
die leurs enmarades du Centre et du Midi, 
des ralomhics amoncelées contre eux. C'est 
à leur énergie que les mineurs de France 
Inivent la loi de huit heures dont le* ef
fets se feront bientôt sentir Quand ils au
ront prouvé à l'expérienc<» ôV-a faits et des 
événements, mie leur tariiqi»? dans le vote 
des retraites était la setfle bonne, il ne res
tera que pou*«ière d'un dâctstorfat néfaste 
et les ouvriers se demanderont le pourquoi 
de leur lonone mansuétude A l'égard de 
gens pétris de haine et de sottise. 

Emile BASLY, 
député du Pas-de-Calais. 
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chacun de son côté, pour recommencer à 
vivre ou à tout le moins, pour respirer un 
peu d'orfr pur loin du cloaque ignoble du 
passé ! 

&R1FF* 

CHOSES S AUTRES 

Un bon petit ménage 
Cest un ménage parisien. Il plaide en sé

paration de corps. 
L'enquête établit (sur la demande en sé

paration de corps du mari) que : 
« La dame » faisait à son époux de fré

quentes scènes ; qu'elle le traitait de co
chon ; qu'elle lui disait qu'elle ne lavait 
pris que pour son argent et lui ferait son 
affaire s'il voulait divorcer ; qu'en cours 
d'instance, eue vint attendre son mari de
vant son domicile, arrachant la sonnette et 
lançant des bouteilles d'encre sur les murs ; 
qu'un jour eUe le frappa de son ombrelle ; 
qu'un autre tour elle le menaça d'un revol
ver ; qu'elle laccablait de lettres injurieu
se*, etc., etc. 

Sur la demande reconventionnelle de la 
femme, l'enquête établit que.; 

Le mari rentrait le plus souvent très tard 
et répondait aux observations de sa com
pagne : << La paix ; , tu m'as assez embêté 
ptfur que \e t'épouse n ; qu'U la battait 
même à l'occasion ; qs'un j'otw il montra à 
des tiers une bosse que sa femme avait sur 
te iront et dit avec orgueil : << Voilà mon ou
vrage » ; qu'au cours d'une scène, il cria à 
sa douce moitié : <• Tu n'es qu'une... » ; 
qu'au cours d'une autre scène, â appela des 
voisins et leur fit cette étrange déclaration : 
• EUe est soute ; mettez-moi ça au lit l » 
J'en passe ; il y en a trop. 

Le tribunal-, dan* sa sagesse, a prononcé 
la séparation de corps aux torts* réciproques 
des époux. II ne pouvait faire moins nj.,da-
vantage, puisque ee couple si bien assorti 
veut rester dans tes liens un peu désunie 
du mariage. Et ie. n'aurai pas, quant à moi, 
[outrecuidance ae blâmer sa. décision, à la-
quéUe fe n'a» rien à voir. Cest tout au plus 
si fe me permettrai d'indiquer qu'au lende
main d'un tel procès, on a comme une envie 
de chanter te los de M. Naquet et de la loi 
qui porte son nom: 

N est-il pas indiscutable, en effet, que 
quand on est arrivé à-te traier comme font 
(au ce mari et cette tomme, U n'y a plus 
0*4 èehonasr dem révérence* et à tirer 

CHRONIQUE 

Le Colporteur 
Par un soir d'hiver, A y avait foule au Val-

d'Ajol, à l'aaberg« de la Cigogne, tenue par 
Karl Lerbach ; c'était la veflse de la foire de 
PICHTbières : de nombreux voyageurs s'y ron-
datent : marchande de bestiaux aux longues 
blouses, camelots, colporteurs, somnambules, 
hercules de foiee ; bebucoup venaient d'Alsace, 
couchaient au Vai-d'AjoI et repartaient 1e len
demain de bonne heure pour l'antique cite 
thermale. 

L'auberge de la Cigogne était renommée à 
cinquante lieues à sa ronde. 

Il était sept heures : les servantes affairées 
ne semaient où donner de la tête. 

Êtes .étaient deux.: 
Catherine, une blonde Alsacienne, forte 

comme un homme; 

— C»tb*Mi»e,'lia cboucrôuiej 
» — JSimonne, apporte 1© kirschwasser ! 

— Voilà, voilà, messieurs, on vous serti 
criait Catherine. 

Un hôte nouveau entra : Hans Vritmaxm, le 
ooùiporteuT. 

Toute l'aimée, H voyageait, conduisait une 
petite voiture, vendant de ta mercerie, des 
foulards, de la deawe'Jc, de menus objets de 
toilette. • 

Il était très connu dans, le pays, où sa jo
vialité l'avait rendu populaire. 

Il descendait toujours à l'auberge de Kari 
Lerbach. dont il était l'ami. 

Dès qu'il parut, Karl courut à sa rencontre. 
— Bonsoir, Hans, dit-il> tu viens pour 'a 

faire t 
—, Oui, Karl, dit Hans en lui serrant la 

rnaon. 
— Mets ton cheval à l'écurie; tu vas cou

cher ? 
— Non, dit Haas, dîner seulement et je me 

remettrai en route : U faut que je sois à Plom
bières dès le mat ni. 

— Tu as tort, observa Karl, In forêt n'est 
pas sûre ; aa nuit sera bien froide ; le ther
momètre marque vingt-deux au-dessous de 
séro. 

— Qu'importe, dk Hans, j'y suis habitué. 
— Viens te mettre à table. . a — 
Le colporteur prenait toujours ses repas en-poer 

compagnie de l'aubergiste et de l'hôtesse, uns 
grosse Monde, qui l'accueillit le sourire sur 
les lèvres pendant que les servantes s'empres
saient autour du voyageur : Hans leur faisait 
souvent de petits cadeaux. 

— Oh ! monsieur Hans, dit Catherine, voëà 
un mois que l'on ne vous a vu. 

—. Tout juste, ma file ; depuis la foire de 
décembre. 

— D'où vous m'avez apporté un si beau fi
chu.- , 

— Bonsoir, monsieur Hans, dit Simone, je 
suis votre servante. 

— Bonsoir, mon-enfant. 
— Vous allez à la foire ? 
— Qu'est-ce que tu veux que je t'achète î 
— Rien, monsieur Hans, dit Simonne, en 

rougissant ; la dernière fois, vous m'avez don
né un tablier. 

— Elles sont- contentes quand vous passez, 
dit l'hôtesse ; ettes demandent toujours : Est-
ce crue' monsieur Hans va bientôt venir ? B 
y a longtemps que l'on n'a pas vu monsieur 
Hans. . 

Le colporteur rit bruyamment. 
La grande sale de l'auberge était pleine ; 

les clients pariaient tous à la fois, U pipe à 
la bouche, remplissant la _,->ièce d'un épais 
nuage de fumée. 

An dehors, le vent soufflait avec rage, ap
portant parfois les r-"rten»ents lointains dés 
loups. 

L'hôtesse servk une grande soupière toute 
fumante, remplie de soupe au lard ; ensuite* 
Catherine .posa sur la table un plat de chou
croute et dé jambon fumé. Hans se régala, 
pendant que Karl lui servait \ plein verre un 
vin clair venant d'Alsace. 

Simonne servit fe café et le kirschwasser. 
Hans sortit sa pipe.. Karl •» fit autant. 
L'hôtesse se retira pour aider les serrantes 

et nous laisser les hommes causer à leur aise. 
— Tu as tort de ne pas coucher et de t'en-

rèter, Huns, reprit Kari- fe froid peut te sai
sir : -si tu t'eadrxrs, tu ne te réveilleras pais. 

— J'ai ma bourrin nde, dk Hans. 
— •La neige s'est amassée, continua Kari; 

n certaine -a Iroks elfe est haute de deux 
mètres ; fe route disparaît. 

— Tsi des bons yeux, répliqua Hans» et- fe 
Grise — c'était le .nom de sa jament — a le 
ofed «or. 

— Pois, dk l'aubergiste, qui baissa fe voix, 
it y a dfa bandits dans U forêt.: l'autre jour, 
on A. trouve tin bouvier assassiné'. 

— Voilà risgt ans qse je voyage, il ne 
m'est jamais rien arrivé. 

— •Eh bien, dk l'aubergiste, prends une ar

me... 
— Je n'en ai pas besoin : j'ai mon fouet, 

«fe. suffit. 
— Je te prêterai un revolver. 
— Je te remercie, dk Hans, qui ee leva ; je 

vais atteler la Grise «t je pars. 
Karl l'accompagne jusqu'à l'écurie. 
— Au cevoir, monsieur Hans, dirent les 

deux servantes ; à bientôt. 
' — Je repasserai après-demin, dit le colpor
teur. 

Hans monta do^s sa voiture, serra la main 
à Karl, fouetta fe. Gris; et partit. 

Il étak onze heures du soir ; un vent gla
cial lui cinglait le visage ; les sapins, couverts 
de neige, s'agitaient, semblables à d'immen
ses _ fantômes, leurs branches s'entrecho
quaient avec un bruit sinistre. La jument gra-
vissak péniblement la montée, faisant crier la 
neige sous ses sabots. 

Pour dissiper là mélancolie qui fenvahis-
sast, le colporteur se mit à chanter t 

Ils sont couchés dans le village. 
Pas une lumière, il est nuit ; 
Les bras tout nus. le front en nage. 
Un homme attlso un feu qui luit 
Lorsque tout sommeille, il travaille 
Il veille et rien ne l'interrompt • 
Contre le fer. seul, H bataille: 
C'est, un brave forgçron l 

' s'était levée, disssrat sous s» 
Grise avait atteint le sommet 

de fe montée. Hans l'arrêta pour la laisser 
souffler. 

Soudain un homme, armé d'un gourdin, se 
jeta à fe tète de la jument. 

— Halte ! s'écria-t-a. 
— Qu'est-ce que tu veux ? 
— Ton argent, reprit -1%iconn«, Ou Je t'as

somme. 
B brandissait son bâton. 
Sans s'émouvoir, Hans sortit de la poche de 

sa blouse l'étui de sa pipe et, le braquant sur 
le malandrin : 

— Détale ou je te tue, dk-H. 
L'inconnu ne se le fit pas répéter: d'un 

bond, il regagna la forêt. 
Huis fouetta ta jument, qui prit le galop. 
C'est ainsi qu'il arriva > Plombières. 
Le surieudemak), fe foire terminée, Hans 

revint le soir à l'auberge de la Cigogne. 
Les deux servantes se précipitèrent au-de

vant de lut. 
Hans remit à chacune un col de dentelles. 
— Oh ! que c'est joh, monsieur Hans 1 s'é

cria Catherine. 
•— C'est trop beau, monsieur Hans! ajouta 

Simonne. 
— Rien n'est trop beau pour toi petite, dit 

gia&imment le colporteur. 
— Viens te chauffer en attendant que le dî-

Terrihte 
Catastrophe 

Maritime 
SUR LES COTES DU CANADA ^ A M M M M M M 

Le transatlantique c Empress-oi-Ireland », 
entré en collision avec un vapeur char
bonnier, sombre dans l'estuaire du St-
Laurent. 

DE aOO A I.OOO NOYES 
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soit prêt, lui 7ht Karl. 
Le colporteur s'approcha de la cheminée. 
De nombreux forains faisaient le cercle au

tour de Vâtre. 
Hans raconta en riant l'agression dont il 

avait été victime et la façon dont H s'était dé
barrassé de son agresseur. 

Les voyageurs le félicitèrent sur sa présen
ce d'esprit. 

— La soupe est sur la table, monsieur 
Hans elle va refroidir, dk l'hôtesse. 

— Me voici, dit' Hans ; ne laissons pas re
froidir fe soupe. 

A fe fin du repas, Kari dit à Hans : 
— Tu vois que j'avais raison de t'engager 

à te méfier ; j'espère que tu coucheras, cette 
nuit î 

— Impossible, dit Hans, j'ai rendez-vous à 
Gérardmer demain soir. i 

— Rénerhis, insista Kari, -tu peux être at-
taoué de nouveau. 

— J'ai toujours ma pipe, répoudk Hans en 
riant. 

— Prends mon revolver, reprit Kari, je se-
Tai plus tranquille. 

Puisque tu y tiens, j'y consens, dk Hans, 
qui partit après avoir absorbé une tasse de 
café. 

La nuk était noire, une nuit sans étoile» ; la 
neiire tombak ; Hans Uissak aller la jument à 
sa guise, s'en rapportant à son instinct pour 
suivre fe chemin. 

Tout à coup, fe jument s'arrêta. 
lin homme lui barrait fe rouée. 

—- Ta bourse ou ta vie l cria-t-3. 
V- Cest encore toi ? demanda Hans, qui re-

ocunut l'inoounu.à sa voix. 
— C'est moi ; ton argent et vivement. 
Il s'approcha, menaçant. 
Hans prit son ' revoivea et, fe mat tant en 

joue: 
— File ou tu es un homme mort, coquin ! 

dit-il. 
— Cela ne prend plus: J'étais à l'auberge 

tout à l'heure, je-t'ai entendu conter ton his
toire : ta pipe ne me fsst pas peur. 

H leva on gourdin. 
/Haas fit feu et l'étendit sans vie sur fe 
Et. continuant sa route, il entonna fe 

* Cbsnson os irorfferon * t 
Le marteau i c e son bras mante 
E* ron*volt 
Se Konfu 
En travs 
A l'ouvrage, c'est un luron 

__ J *sse s 
Pesé eu se rnstn comme Un osier. 

i p*su brunie 

Cestcru 

L un des plus beaux transatlantiques de 
la Canadian Pacific P.. C°, 1' « Empress-of-
Ireland », a sombré hier matin par suite 
dtine collision avec un navire charbonnier 
dans l'estuaire du Saint-Isurent. Le nom
bre des victimes est encore inconnu, mais 
Ion craint d'avoir à déplorer de huit cents 
à mille morts. Voici les télégrammes qui 
sont parvenus sur cette catastrophe aussi 
désastreuse que celle du « Titanic n en avril 

U 
le la catastrophe 

4 2 0 rescapés débarqués 
à Rimouski 

Londres. 29 mai. — Vers 3 heures du ma, 
un, la station radiotélégraphique de Fatner 
Point, dans l'estuaire du Saint-Laurent 
transmettait a la station centrale de Ouéfieo 
«»-«Mess«e d'après Isqusl % vernit Oe re
cevoir le signal a O. S. transmis par la 
*TrA L - .?< ce qui signifiait 1' « Empress-

ol-lreland » en détresse ». Î e signal en ques
tion avait été également reçu par le navire 
du gouvernement canadien 1" « Eurêka » 
du service fluvial qui y avait répondu mais 
presque immédiatement 1' « Empress-of-
Ireland » avait cessé de répondre. 

L' « Eurêka » et le « Lady-Evelyn » s'é
taient immédiatement portés au secours du 
transatlantique qui avait été abordé par un 
charbonnier, le « Storatad » par plein brouil
lard entre 2 heures et demie et 3 heures 
moins le quart du matin. Les deux navires 
accourus au secours purent sauver 430 per
sonnes pour la plupart des femmes et des 
enfants qui furent immédiatement trans
portées et débarquées à Pdmouski. 

Rimouski, ou Saint-Germain-de-Rimouski, 
chef-lieu du comté de Rimouski, est une 
petite ville de près de *000 habitants, qui 
se trouve sur la rive sud de l'estuaire du 
Saint-I aurent. & 265 kilomètres au nord-est 
de Québec. 

A 
m» PEmpress-ei-lreland " 
Le transatlantique portait 

environ 1.500 personnes 
Londres, 29 mai. — L' « Empress-of-Ire-

land » avait quitté Québec hier soir vers 4 
heures de l'après-midi. Ce transatlantique 
construit en 190e à Glasgow par les chan
tiers Pairfield était un navire & deux héli
ces de 14,191 tonneaux ekde 165 mètres de 
long il appartenait à la Canadian Pacifie 
Railway C° et avait Uverpool comme port 
d'attache. Il s-e rendait en Angleterre et des
cendait le Saint-Laurent par un brouillard 
épais quand la catastrophe se produisit. A 
2 heures H demie du matin, tous les passa
gers étaient couchés, et comme d'après les 
premiers renseignements le navire a coulé 
en une ùizaine de minutes, on comprend 
que le nombre des victimes soit considéra
ble. En dehors de l'équipage, il y avait à 
bord du paquebot un millier de passagers. 
Dans le désarroi produit par la catastrophe, 
il est impossible de fixer le nombre des 
morts s u i s U faut craindre que le chiffre 
ne soit entre 800 et 1.000. 
L' n Empress-of-lreland » pouvait transpor
ter 350 passagers de Ire classe, 350 dé 26 
classe et 1.000 de 3e classe. Rien n'avait été 
négligé pour (aire des paquebots de ce type 
des navires non seulement confortables, 
mais extrêmement rapides. La traversée de 

M.iverpool à Québec était effectuée en six 
jours environ. 

L' « Bmpress-of-Ireland » était muni des 
derniers perfectionnements et comportait 
une installation de signaux sous-marins. 

h' a rhnsisss-of-Irstand » avait embar
qué 90 oassagsrs en première classe, 350 en 
deuxième classe et 660 en troisième classe, 
suit 900 voyageurs. L'équipage se compo
sait de 433 nommes. 

L' » Empress-of-lreland » était commandé 
par te capitaine Kendall qu) effectuait son 
premier ou l'un de ses premiers voyages. 
Le transatlantique canadien était jusqu'à il 

a peu de temps commande par le capi-
ine Forster. 
Le capitaine Kendall serait au nombre 

d»s survivants. 

Parmi les disparus 
Londres, 29 mai. — On signale, parmi 

les disparus, sir Henry Seton-Karr, ancien 
membre du Parlement anglais. Sir Henry, 
ns sa 18S3, était un fanatique des sports 

tin disting publié 
l i f lHBfent V «Appel aux a 
vacances soortjves » et un tr 

ta 

d articles, dans les révues, sur divers sports 
Ii y avait également à bord de nonibreux 
membres de 1 Armée du S a l u t ^ ï V w 
traient en Angleterre. 

Au nombre des passagers du paquebot 
^ S J f 0 ? ! ^ 4 totUa cadet du cslènrTcom*. 
ctien Irving, Lawrence Irvtng. lui-mèma 
acteur très connu, qui s'était srnhwrnuéaivsl 
sa femme. M w 

Le navire abordeur 
Londres, 29 mai. — Le a Storatad ». oeso> 

mandé par le capitaine Anslresen, est un 
navire de 6.028 tonnes, csnsibruU aNewC 
castle, parla maison Armetroog-VVhitwortbi 
e: Oe en 1911. Il appartient à uns compa
gnie norvégienne la maison Klaveneas af 
Cie et a pour port d'attache Christiania. 

Le « Storatad » avait quitté Venise la 11 
avril et était arrivé à Québec le 18 mai. 

Le « Storatad » aborda V « Empress-ofi 
Ireland u par le flanc dans ses œuvres vé* 
vos. 

Le navire abordeur aurait, d'après las t*» 
légrarnmes reçus, peu souffert, et a pu sao« 
Ver un certain lywwbra da s ranimai» 

La catastrophertst n t J £ 5 » 7 T l r e n t « 
milles à l'est de Father-Point 

La nouvelle à Uverpool 
LiverpooL 29 mai. — Des scènes doulou

reuses ont lieu à Liverpool où la foule as» 
siège les bureaux de la Canadian Pacirio 
Railway et Co, à laquelle appartient l'«Em-
press-of-Ireland» afin d'obtenir des supplé
ments d'information. 

Jusqu'à présent on n'a reçu ici 
confirmation officielle. 

Un télégramme officiel à Paris 
Paris, -29 mai. — L'agence parislenrie da 

la Canadian Pacific Railwav Co a rerm est 
après-midi, à trois heures, le télégramme 
.officiel suivant : 

« L'Empress of Ireland », qui était parti 
de Québec hier soir d quatre heures, est 
entré en collision ce matin, à deux heures 
trente, avec le bateau charbonnier « Store* 
tad », à Father-Point, et a sombré immé
diatement. Deux vapeurs se sont aussitôt 
portés sur le lieu de la collision. Beaueoujs 
de passhgers ont ttê sauvés et débarqué* 2 
Rimouski ». 

UnmiJIierdemarts 
New-York, 29 mal. — Selon une dépêcha 

reçue par télégraphie sans fil de Rimouski. 
mille personnes int péri dans le désastre 
de l'Empress of Ireland. Quatre cents pesy 
sonnes seulement ont été sauvées. 

Dans la catastrophe du « Titanic », 14 
chiffre des morts avait dépassé quatorze 
cents. 

Londres 29 mai. ,— Le chifre des mort* 
serait de 854. 

L'émotion est 'xtrèroe à Londres, osa 
1' u Empress-of-lreland » avait de nom* 
breux Anglais à *on bord. 

Fausse bonne nouvelle 1 
Les passagers et l'équipage 

de /' c Empress of Ireland à 
seraient sauts? 

Londres, 29 mai. — La Canadian Pacifia 
affiche dans ses bureaux uns dépêche da 
Québec, annonçant que tes capitaines da 
1 'ci Eurêka » et de la « Lady Evelyn a ont 
télégraphié de Rimouski << qu'Us étalent eq 
train de débarquer 400 passagers de I' «En>> 
press of Ireland » et qu'ils ria.ni KUISSI^L 
aussitôt après pour prendre le» passager* 
restants, qui sont tous dans les canot* de, 
sauvetage. » 

Les passagers et Véquipage seraient en* 
tiéremerU saufs, 

Les bureaux dé la Cnnadian Pacifie soni 
assaillis de demandes de renseignements. 

Une foule compacte se presse devant le*, 
dépêches officielles. 

Dans le groupa de Journalifetes qui attetfr 
dent les nouvelles, on ajoute une créance: 
relative à la véracité de cette bonne nouvel* 

L « Daily ttaii a a reçu à * heures le en-
biogramme suivant : 

Québec, 29 mai. — Le commanda 
i' «empress of Ireland » le capitaine Ban
dai, est su nombre des reacat 

En arrivant ut do la e * 
iastropho la v'' 

— Depuis 
guions dans 
«sais qui 

ria.ni

